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UaremoiU le sage conseil du poète :

'

Soyez plutôt maçon, si c'est votre talent,

est écoute dans cette importante conjoncture.

Il existe aussi malheureusement chez nos popula-

tions rurales un préjugé funeste qui leur fait croire

que les connaissances et l'éducation ne sont nuUe-

meiit nécecsaires à celui qui cultive le sol: à quoi

sert d'ôtre savara, dira-t on, pour manier le manchon

de la charrue? Et rien n'est plus étrange aux yeux

de certaines gens que de voir un jeune homme ins-

truit ne pas faire choix d'une profession libérale.

Aussi les professions d'avocat, de notaire,de méde-

cin, refuges obligés de tous les collégiens imi n'em-

brassent pas le sacerdoce, sont déjà tellement encom-

brées dans notre jeune pays qu'une grande partie de

leurs membres ne peuvent y trouver le pain néces-

saire à la vie matérielle. La carrière des emplois

publics est pareillement encombrée ; d'ailleurs, sans

le secours de protecteurs puissants, un jeune homme
ne peut rien attendre de ce côté. Le peu de cont^idé-

ration accordée à la noble profession d'instituteur

l'a fait regarder jusqu'à ce jour comme un pis-a^ler.

L'arpentage, le génie civil, l'architecture ne sont

une ressource que pour un très-petit nombre d'indi-

vidus. L'armée et la marine sont à-peu-près fermées

il notre jeunesse.

Le pauvre Jean Hivard, obsédé de tous côtés par les

donneurs d'avis, ne songea pas d'abord à braver le'

préjugé régnant, et quoiqu'il ne se sentît de vocation

pour aucune des professions dont nous venjùa de
parler, il songea à se faire admettre à l'étude du droit.

La loi l'astreignait à cinq années de cléricature,mais il


